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La question du rapport au
travail et de l’orientation profes-
sionnelle est ici envisagée sous
l’angle des représentations sociales
des métiers, en lien avec celle plus
englobante du travail. Notre hypo-
thèse nous a conduit à interroger
72 jeunes de 3ème DP6 participant
à une journée de sensibilisation
aux métiers de l’industrie, afin
d’analyser leur désintérêt pour ce
secteur d’activité. Au-delà de la
présence d’éléments négatifs dans
les représentations des trois
métiers visés (chaudronnier,
soudeur et opérateur sur machines
à commandes numériques), nos
résultats mettent en avant la
pauvreté et la faible structuration
de ces représentations. Notre parti-
cipation à cette journée de sensi-
bilisation nous a en outre permis
de mettre en évidence des biais
de communication ne permettant
ni le traitement de l’information,
ni l’émergence d’une représenta-
tion de ces métiers.
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1. La composante REPERE du CREFI‐T a mené collectivement cette recherche avec M. Bataille, C. Mias, M. Lac, P.
Ratinaud, A. Piaser, P. Bouyssières, V. Vidaller, S. Netto, V. Crépin, M. Capet et S. Labbé.
2. Pour connaître l’intégralité de l’étude se référer à Labbé & al. (2009).
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1 |  DES ACCÈS À L'EMPLOI ET AU TRAVAIL TRÈS DIFFÉRENTS
Comment aider les jeunes à
dépasser les « illusions professionnelles » ?
Comment leur faire acquérir  une connais‐
sance avertie des métiers et des voies de
formation qui y conduisent ? (Danvers,
2007). Notre approche propose de
répondre à cette question sous l’angle
des représentations sociales. En effet, les
jeunes pour qui l’orientation représente
un moment décisif, vont opérer leurs
choix (quand ils le peuvent) en fonction
des informations, connaissances, opinions
et croyances qu’ils acquièrent et déve‐
loppent au sein des collectifs qu’ils parta‐
gent.
Dans le cadre d’une réponse à appel
d’offre du Conseil Régional de Midi‐Pyré‐
nées sur des projets de Sciences Humaines
et Sociales, nous1 avons conduit une étude
en partenariat avec un groupement d’in‐
dustriels. Cette recherche intitulée « de
quelles représentations souffrent les métiers
en mal de main d’œuvre ? » (Labbé & al.,
2009) part du constat de problèmes de
recrutement des industriels et d’un désin‐
téressement des jeunes pour les filières
de formations professionnelles industrielles.
Alors que ce secteur est pourvoyeur d’em‐
plois et malgré la création de filières
spécialement adaptées aux jeunes, le
secteur peine encore à recruter. Nous
avons alors posé l’hypothèse qu’un déficit
en termes d’ « image » de ces métiers,
traduit théoriquement par l’absence de
représentation ou la présence d’éléments
négatifs dans ces dernières, pouvait être
la cause de cette désaffection.
Dans cette étude, nous avons mené à
titre exploratoire2, une enquête auprès
de jeunes en classe de 3ème DP6 (Décou‐
verte Professionnelle 6h). Pour ce faire,
nous avons participé à une journée de
sensibilisation aux métiers de l’industrie
leur étant destinée. Par l’intermédiaire
d’un questionnaire, nous avons tout
d’abord souhaité recueillir leurs choix
professionnels (afin de vérifier si les
métiers de l’industrie étaient à ce point
délaissés). Nous avons ensuite recueilli
les éléments de représentation de trois
métiers ciblés afin de comprendre cette
éventuelle désaffection.
Après avoir présenté nos adossements
théoriques concernant les représentations
1.5
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sociales et posé une synthèse d’études
relatives à l’image du travail et du secteur
de l’industrie, nous exposerons la métho‐
dologie mise en œuvre pour recueillir
les représentations de trois métiers ciblés
ainsi que les analyses qui en ont découlé.
Au final, nous proposerons, sur la base
d’observations menées lors de la journée
de sensibilisation aux métiers de l’in‐
dustrie, une analyse réflexive sur l’op‐
portunité d’utiliser les représentations
sociales pour élaborer des communica‐
tions dans le cadre de sensibilisations
aux choix professionnels.
I- Approche de la question sous l’angle
des représentations sociales
Notre ancrage théorique dans les Sciences
de l’Éducation est la psychologie sociale,
aussi nous proposons d’envisager notre
questionnement sous un angle particulier,
les représentations sociales.
Parce qu’elles sont produites par l’individu
mais déterminées par les valeurs et modes
de pensées des groupes auxquels il appar‐
tient, les représentations se situent à
l’interface des dimensions psychologiques
et sociales (Jodelet, 1989). Selon Moscovici
(1961), les représentations sociales sont
des « univers d’opinions » (p.66) propres
à une culture, une classe sociale ou un
groupe et relatifs à des objets de l’envi‐
ronnement social. Leur mode de fonc‐
tionnement se réfère à un « système d’in-
terprétation de la réalité » (Moliner, Rateau
& Cohen‐Scali, 2002). Par un processus
de catégorisation, les représentations
sociales, construites à partir d’idées,
d’images, d’informations, d’opinions, d’at‐
titudes, permettent une reconstruction
simplifiée et « naïve » du réel que nous
utilisons spontanément pour faciliter la
compréhension de notre quotidien. Cette
approche nous parait pertinente dans la
mesure où « les jeunes communiquent
entre eux au sujet de leur avenir profes-
sionnel et ils échangent des informations
au sujet du marché du travail. Ils reçoivent
aussi des adultes de leur entourage : des
parents, des enseignants ou d’autres
personnes de référence (…). Autrement
dit, les jeunes se retrouvent dans un bain
d’informations qui participent à la
construction de leur vision du monde du
travail» (Négura & Samson, 2008, p.131).
Notre intérêt pour cette approche est lié
au fait que les représentations sociales
offrent la possibilité d’anticiper les
comportements, et dans notre cas, d’ex‐
pliquer les processus qui orienteront les
choix professionnels des répondants.
Comme le soulignent Guichard et Huteau
(2006, p.97) « les principales représenta-
tions qui agissent sur les conduites d’orien-
tation peuvent être qualifiées de sociales
car elles portent sur des objets sociaux,
elles se construisent au cours des interac-
tions sociales, elles remplissent une fonction
sociale. Les objets principaux de repré-
sentations influençant les processus d’orien-
tation sont le monde social, les formations
et les métiers ».
Abric (1994a) attribue quatre fonctions
fondamentales aux représentations
sociales :
‐ une fonction de savoir : les représen‐
tations sociales sont une manière de
penser et de comprendre le monde et
la vie quotidienne qu’elles permettent
ensuite d’expliquer ;
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‐ une fonction justificatrice : elles
permettent d’expliquer et de justifier
les comportements et les opinions ;
‐ une fonction identitaire : elles permet‐
tent la construction d’une identité indi‐
viduelle par un positionnement qui est
fonction des groupes sociaux d’appar‐
tenance et de non‐appartenance ;
‐ une fonction d’orientation : elles guident
les comportements et les conduites car
elles sont porteuses de sens. Elles produi‐
sent alors « un système d’anticipation
et d’attente » (Abric, 1994a, p.17) en
opérant une sélection et un filtrage des
informations, et en proposant des inter‐
prétations pour rendre la réalité conforme
à la représentation. Enfin, Abric (1994a)
précise qu’« elles définissent ce qui est
licite, tolérable ou inacceptable dans un
contexte social donné » (p.17). Elles ont
donc un aspect prescriptif.
Deux processus complémentaires permet‐
tent leur formation (Moscovici, 1961).
D’une part, l’objectivation consiste en
une simplification des objets et vise la
concrétisation d’informations abstraites
(mots, idées, concepts, etc.) par leur mise
en « images ». Par ce processus, « les
connaissances relatives à l’objet de repré-
sentation n’apparaissent plus comme des
concepts, des constructions intellectuelles
destinées à rendre compte de cet objet,
mais bien comme des éléments tangibles
de la réalité » (Moliner, 2001, p.19). Pour
déterminer leurs choix professionnels,
les jeunes auront à produire des images
de métiers qui leur sont encore abstraits
pour la plupart et les actions de sensibi‐
lisation autour des métiers participent
pleinement, selon nous, à ce processus
d’objectivation.
D’autre part, le processus d’ancrage
assure, quant à lui, l’enracinement social
de la représentation par son intégration
dans un ensemble de connaissances fami‐
lières préexistantes. L’inscription de l’objet
dans un cadre « déjà‐là », déjà opérant,
facilite alors la compréhension de l’objet
nouveau par sa mise en lien avec des
objets connus. C’est ainsi que nous consi‐
dérons l’étude des représentations des
métiers comme devant prendre en compte
un ensemble de cognitions « déjà‐là »
telles que, par exemple, les représenta‐
tions du travail et de l’industrie en général.
(Labbé & al. 2009 ; Labbé, Lac, Fougères
& Mias, 2012),
Nos travaux ont privilégié l’approche
structurale des représentations sociales
(Abric, 1976). Celle‐ci suppose qu’une
représentation sociale s’organise de façon
hiérarchisée autour d’un noyau central.
Ce dernier regroupe quelques éléments
fondamentaux et non‐négociables (dits
« centraux »), communs à l’ensemble des
membres d’un groupe social, qui donnent
à la représentation sa signification et sa
cohérence. Ces éléments sont essentiel‐
lement liés aux conditions historiques,
sociologiques et idéologiques. Ils résultent
de la mémoire collective du groupe ainsi
que des valeurs et des normes auxquelles
celui‐ci se réfère (Abric, 1994a). Ils consti‐
tuent en outre la zone la plus stable de
la représentation et permettent généra‐
lement sa préservation dans des contextes
mouvants et évolutifs. La zone périphé‐
rique, autour du noyau central, maintient
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un lien avec la réalité par une plus grande
adaptation de ses éléments aux contextes
immédiats. Ses éléments conditionnels
font davantage référence aux expériences
individuelles des membres du groupe.
Ils donnent aux représentations leur
caractère « à la fois stable et mouvant,
rigide et souple » (Abric, 1994a, p.29).  
Les éléments susceptibles d’être centraux
peuvent notamment être repérés par une
analyse de similitude (Flament, 1981),
même si un test postérieur, tel celui d’In‐
dépendance au Contexte (Lo Monaco G.,
Lheureux F., & Halimi‐ Falkowicz S., 2008),
est nécessaire pour confirmer cette carac‐
téristique. C’est par ce type d’analyse
que nous tenterons ici d’entrevoir les
éléments de représentation de trois
métiers de l’industrie afin de déceler une
éventuelle cause de désaffection pour
les métiers de l’industrie chez les jeunes
à travers les représentations qu’ils en
ont.
Mais alors, comment expliquer une éven‐
tuelle désaffection des jeunes pour les
métiers de l’industrie ? Puisque les
éléments s’inscrivent dans un système
cognitif préexistant, il nous est apparu
opportun d’explorer des objets gravitant
autour des métiers que nous avons
souhaité étudier. Ainsi, que pensent‐ils
du travail en général, quelles sont leurs
attitudes vis‐à‐vis de l’entreprise et du
secteur industriel ?
II- Du Travail aux Métiers : un objet à
définir
Les études sur l’image du travail ne sont
pas récentes, nous pensons notamment
aux travaux des sociologues français
menés dans les années 70 au Centre
d’études de l’emploi (Rousselet, Balazs
& Mathey, 1975) ; nous y reviendrons.
Si l’on porte un regard sur les études
relatives au travail, plusieurs focales
peuvent être repérées. Certains auteurs
abordent cet objet sous l’angle des valeurs
associées au travail (Lévy‐Leboyer, 1984 ;
Wilpert, 1987 ; Sue, 1991 ; Perret &
Roustang, 1993 ; De Coster, 1994 ; Lalive
d’Epinay, 1994 ; Riffault, 1994 et 1995 ;
Méda, 1995 ; Flament, 1994 et 1996 ;
Joulain, 1995 et 1998 ; Brechon, 2003 ;
Vidaller, 2005, 2006 et 2007). D’autres
s’intéressent plus particulièrement à sa
centralité (en termes d’importance que
l’individu accorde au travail dans sa vie)
(Mow, 1987 ; England, 1991). A la lecture
des différents résultats un certain
consensus semble se dessiner. On s’ac‐
corde à dire que les valeurs ou la centralité
du travail changent, « le contenu de la
notion de travail se transforme » (Riffault,
1994, p.95). Quelles que soient les conclu‐
sions qu’ils dégagent de leurs différents
travaux, les auteurs s’accordent pour
conclure à une modification de ces valeurs
ou pour lutter contre les allants de soi
postulant pour une désaffection du travail
en général chez les jeunes (Flamant,
2005 ; Méda & Vendramin, 2010 ;
Vendramin & Cultiaux, 2008 ; Delay,
2008 ; Pralong, 2010). Une enquête d’Al‐
deghi et Cohen Scali (2005) pour le
CREDOC portant sur un public très proche
du nôtre présente les éléments suivants :
Ainsi, pour certains « les zones de frictions
entre générations ne concernent pas le
travail en tant que tel mais plutôt l’emploi »
(Vendramin & Cultiaux, 2008, p.10).
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viennent du travail ». Remarque : Pour chaque phrase, les effectifs de réponses sont calculés sur les jeunes ayant
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D’autres critères que l’âge seraient à
prendre en compte pour envisager les
différences attitudinales quant au travail :
le niveau d’instruction par exemple allant
dans le sens d’une relativisation de l’im‐
portance de la place accordée pour le
travail avec l’augmentation du niveau
d’études (Tchernia, 2005 ; Galland &
Roudet, 2005 ; Delay, 2008). Les jeunes
générations ont globalement un niveau
d’études plus élevé que les anciennes, il
est alors aisé de comprendre le biais
d’interprétation. Mais « que les jeunes
refusent, davantage encore que leurs aînés,
de laisser la sphère professionnelle envahir
ou compromettre leur vie personnelle, ne
les empêche pas, au contraire, de nourrir
des attentes très élevées à l’égard du travail
en particulier en matière de réalisation
et de développement personnel » (Delay,
2008, p.20).
L’étude des représentations sociales se
penche souvent sur les aspects mémoriels
présents dans tout objet, certains
éléments en effet gardent des traces
d’une mémoire collective parfois tenace
(Guimelli, 1994 ; Rouquette, 1997 ; Hass,
1999). L’étymologie du mot travail peut
nous renseigner sur les connotations
négatives encore présentes, que l’on peut
percevoir dans l’usage du terme. En effet,
la racine latine tripalium désignait l’ins‐
trument de torture à trois pieux donné à
des machines vouées à assujettir les
animaux. De cet aspect historique reste
encore un sentiment d’assujettissement
que l’on retrouve dans certains synonymes
tels que « besogner », « trimer »,
« marner », « bucher », etc. (Mias, 1998).
Mais une autre connotation, plus positive
cette fois, peut aussi être sous entendue
dans l’objet travail. Ici aussi, cette dernière
peut se comprendre par l’aspect histo‐
rique du terme : en effet, si les individus
assujettis par le travail trouvaient une
place dans la société autrement que par
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Les principales motivations dans la vie viennent du travail 75
Mieux vaut avoir un travail peu intéressant et qui laisse du temps pour les loisirs 28
Le salaire est un élément important dans le choix d’un travail 72
Mieux vaut avoir la sécurité de l’emploi et un petit salaire plutôt que l’inverse 61
On est efficace quand on travaille en équipe 79
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le travail (culture, religion, politique...),
une nouvelle conception du travail est
apparue par sa capacité à libérer les
hommes des « tutelles traditionnelles »
et à les émanciper pour lever les obstacles
au développement économique et social
(Labbé & al., 2009). Ainsi, en son sein
même, l’objet « travail » semble renfermer
un potentiel de connotations paradoxales,
voire contradictoires, cohabitant étran‐
gement dans les imaginaires collectifs.
L’approche psychosociale de cet objet
sous l’angle des représentations sociales
date des années 80 avec, dans un premier
temps, la mise en évidence d’un élément
central et très partagé : le fait que le
travail est un moyen de  gagner sa
vie (Beroud, Clémence & Meyer, 1985).
D’autres travaux montrent par la suite
que dans l’imagerie populaire, les activités
d’exécutions sont plus représentatives
du travail que les activités libérales ou
de gestion (Salmaso & Pombeni, 1986).
Flament, en 1994, met enfin en évidence
le caractère central (dans le cadre d’une
approche structurale des représentations
sociales) de la rémunération et l’apparition
d’un élément dit périphérique « la notion
de plaisir ». En 1996, ses travaux s’inté‐
ressent plus spécifiquement aux jeunes :
ces derniers y associent des éléments
périphériques comme la contrainte et le
financement des loisirs.
C’est aussi à travers l’étude des métiers
que l’on peut sans doute entrevoir des
tensions liées à l’avenir professionnel
des jeunes. Dès 1975, les travaux sur
l’image du travail chez les jeunes montrent
une interaction avec le milieu social dont
ils sont issus. Ainsi, pour les jeunes de
milieux favorisés, le travail est‐il perçu
comme une contrainte dont le salaire est
le seul élément attractif alors que, dans
les milieux plus favorisés, avoir un métier
attractif est considéré comme facteur de
réussite (Rousselet, Balazs & Mathey,
1975). En 2009 et 2010, l’Observatoire
de la Parentalité en Entreprise (OPE) a
réalisé une enquête auprès de 500 jeunes
(échantillon représentatif de la population
en France métropolitaine, âge de 14 à
17 ans). La première année, « l’enquête
avait montré que, si les adolescents se
déclaraient très concernés par le travail
de leur parents (…), deux sur trois le décla-
raient stressant, fatiguant, voire très dur »
(Observatoire de la Parentalité en Entre‐
prise, 2010, p. 4). La seconde année l’en‐
quête s’est attachée à recueillir les anti‐
cipations professionnelles des jeunes.
Ainsi, si ces derniers portent toujours
un regard anxieux sur le métier de leurs
parents, ils déclarent cependant à 91%,
souhaiter que le travail ait une place
importante dans leur vie. Ils en attendent
épanouissement, reconnaissance et
accomplissement de soi. Leurs aspirations
se tournent alors vers les secteurs de
croissance (des métiers créatifs, ludiques
et à la point de l’innovation).
L’industrie, domaine d’excellence français
et favorisant l’innovation, pourrait
répondre, en bien des points, aux attentes
des jeunes. Cependant, une étude menée
par l’institut W.E.I. (2007) sur la percep‐
tion du secteur industriel chez les jeunes
nous montre que cette dernière s’organise
autour d’un noyau d’images négatives.
Les jeunes interrogés vont associer au
mot « industrie » les termes « usine »,
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« travail à la chaine » et « ouvrier ». Si
l’on s’intéresse de manière plus précise
à chacun des trois termes cités précé‐
demment, chacun renvoie à des associa‐
tions de mots qui ont aussi une connota‐
tion tout aussi négative. Le terme « usine »
est lié aux expressions : univers bruyant,
gris, fermé ; pollution ; coupé du monde,
loin des centres villes ; délocalisation,
licenciements ; chômage. L’expression
« travail à la chaîne » évoque aux jeunes
interrogés monotonie, répétition ; absence
d’implication et d’autonomie ; soumission
aux cadences, à la recherche de rende‐
ment ; absence de contacts entre salariés ;
horaires contraignants. Enfin le terme
« ouvrier » est défini ainsi : un univers
hiérarchisé et socialement divisé ; le
patron/l’ouvrier ; difficultés des progres‐
sions professionnelles ; relations profes‐
sionnelles fondées sur le commandement
versus le management. En résumé, les
jeunes interrogés ont une vision plutôt
négative de l’industrie, ils la perçoivent
comme un univers hostile. Ce noyau
négatif définissant l’industrie pour les
jeunes va à l’encontre des valeurs
auxquelles les jeunes aspirent dans leur
univers professionnel. Car en effet, d’une
manière générale, les jeunes aspirent
dans leur futur métier à être reconnus, à
de bonnes relations au travail, à des
possibilités d’évolution, à être impliqués,
à être responsabilisés et épanouis profes‐
sionnellement dans et par le travail.
Dès lors, élaborer une pédagogie de
l’orientation autour des choix profes‐
sionnels revient à s’interroger sur les
objets de représentations à développer.
De récents travaux se sont attachés à
déterminer les éléments distinguant entre
autres les objets « travail » et « métier»
et ont mis en évidence la présence de
catégories communes aux différents objets
comme le caractère « indispensable »,
l’« investissement », le « lien social »
mais aussi la « rémunération » que four‐
nissent ces représentations. A l’inverse,
d’autres éléments semblent les distinguer.
Ainsi, le travail renvoie‐t‐il significative‐
ment à des éléments de « désagrément »
et de « rapport au temps » alors que le
métier, éveille des éléments relatifs aux
« compétences », aux «perspectives» et
à la « vie professionnelle» lui assignant
alors un caractère opérant mais aussi
identitaire (Labbé & Cartaud, 2010). C’est
donc le « désir de métier » (Osty, 2003)
que nous souhaitons questionner ici avec
une idée de quête identitaire potentielle
pour ces jeunes que nous qualifions avec
Chaix (2007) d’ « identité de métier »
(p.3) en tant qu’opportunité de construc‐
tion de soi et  recherche de nouveaux
cadres de reconnaissance pour cette iden‐
tité. Il faut donc « que les jeunes, à ce
moment critique de leur vie, aient une
représentation claire des caractéristiques
du [métier] qu’ils cherchent, et ce, avant
même de s’y aventurer » (Négura &
Samson, 2008 : p.132).
Nous avons donc ciblé notre étude sur
trois métiers représentatifs de l’industrie
(et choisis parce qu’étant particulièrement
en mal de main d’œuvre) : le métier de
chaudronnier, le métier de soudeur et le
métier d’opérateur sur machines à
commandes numériques. Notre démarche
consiste donc à valider empiriquement,
dans un premier temps, le constat de
désaffection des jeunes pour les métiers
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de l’industrie. Dans un second temps,
nous souhaitons recueillir les éléments
de représentations de ces métiers et, le
cas échéant, connaître les éléments
susceptibles de les en éloigner.
III– Méthodologie
Nos objets de recherche appellent une
démarche de nature quantitative et un
recueil de données par questionnaire.
Nous décrirons donc, dans cette partie,
notre échantillon, les techniques de recueil
de données et les modes d’analyse des
représentations sociales utilisés.
A. Sujets participants et modalités de
passation
Les élèves de 3ème DP6 sont des jeunes
dont l’orientation nécessite un temps de
réflexion. Pour cela, leur scolarité intègre
six heures hebdomadaires d’un module
appelé « découverte professionnelle ».
Majoritairement issus de filières générales,
ils n’ont pas su trouver leur orientation
lors des années précédentes. Lors de la
journée de sensibilisation à laquelle nous
étions conviés, nous avons distribué un
questionnaire auquel ces élèves présents
étaient libres de répondre. Seuls quelques‐
uns ont refusé,  nous avons ainsi obtenu
72 retours. Ces jeunes ont en moyenne
15 ans et demi et sont, pour la plupart
de sexe masculin (83,3%, soit 60 garçons
et 12 filles). Ce travail ne tend donc pas
à une généralisation des résultats mais
s’inscrit dans un dispositif exploratoire
de la recherche menée dans le cadre
global de l’appel à projet.
Nous leur avons présenté notre démarche
puis distribué les questionnaires avant
le démarrage de la sensibilisation propre‐
ment dite afin de recueillir des attitudes
encore  «naïves» sur les métiers. Chaque
élève a répondu par écrit au question‐
naire.
B. La méthode de recueil des RS
Parmi les questions de notre enquête
(recueil de données sociologiques, d’at‐
titudes, de contenus représentationnels)
certaines répondent à la technique dite
d’évocation libre (Abric, 2003) comme
outil de recueil des éléments de repré‐
sentations sociales sur les trois métiers
évoqués précédemment : le soudeur,
l’opérateur sur machines à commandes
numériques et le chaudronnier, choisis
parce qu’étant particulièrement en
tension. Cette technique consiste à fournir
un mot inducteur (ici les noms des
métiers) auquel les sujets doivent associer
de manière spontanée entre 3 et 5 mots.
« Le caractère spontané - donc moins
contrôlé – et la dimension projective de
cette production devraient donc permettre
d’accéder, beaucoup plus facilement et
rapidement que dans un entretien, aux
éléments qui constituent l’univers séman-
tique du terme ou de l’objet étudié. L’as-
sociation libre permet l’actualisation d’élé-
ments implicites ou latents qui seraient
noyés ou masqués dans les productions
discursives » (Abric, 2003, p. 66).
C. L’analyse de similitude
L’analyse de similitude est une technique
particulièrement adaptée pour examiner
l’organisation des éléments obtenus par
la première phase du test d’association
libre. Elle vise à obtenir des informations
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sur les relations établies entre les
éléments constitutifs d’une représentation
sociale. « Elle ne s’intéresse pas à ces
éléments en tant que tels, mais à leur
combinaison » (Bonardi & Roussiau, 1999,
p.62). « On admet que deux items seront
d’autant plus proches dans la représenta-
tion, qu’un nombre d’autant plus élevé de
sujets les traite de la même façon (soit les
accepte tous les deux, soit les rejette tous
les deux) » (Flament, 1986, p. 141). Un
indice est donné à toute liaison entre
éléments pris deux à deux. Un indice
élevé signale une relation forte entre
deux éléments, un indice faible exprime
leur éloignement. L’analyse de similitude
met finalement en évidence les relations
les plus fortes existant entre ces éléments.
L’organisation de ces relations permet
de dégager du sens de la représentation.
Pour simplifier son interprétation, seules
les liaisons les plus significatives sont
retenues.
IV- Résultats des analyses
Abordons à présent les résultats de notre
étude. Dans un premier temps nous véri‐
fierons si les métiers de l’industrie font
partie (ou pas) des métiers exprimés
dans les choix des jeunes que nous avons
rencontrés. Ensuite nous donnerons à
voir les représentations sociales que ces
jeunes ont construit (ou pas) autour de
ces métiers et enfin nous tenterons, par
une analyse d’observations que nous
avons pu mener lors d’une journée de
sensibilisation à ces métiers d’entrevoir
la manière dont l’étude des représenta‐
tions sociales pourrait apporter des
contenus et moyens pédagogiques pour
une communication vers les jeunes au
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sujet de ces métiers.
A. Les métiers de l’industrie peu exprimés
dans les choix professionnels
Nous avons demandé aux élèves de citer
les trois métiers qu’ils souhaiteraient
exercer en les classant par ordre de préfé‐
rence. Les résultats sont présentés dans
le graphique ci‐dessous.
Toutes positions confondues, les métiers
du bâtiment, de l’artisanat (autres que
le bâtiment), de la restauration et de la
vente sont les plus cités. Les métiers de
l’industrie sont relativement peu cités
compte tenu de leur potentielle accessi‐
bilité et des emplois qui y sont offerts.
Ceci semble donc confirmer le constat
Figure 1 • Effectifs des métiers souhaités cités
4. « La découverte professionnelle s’appuie largement sur la mise en place de situations d’apprentissage au plus près des
aspirations des élèves. Elle se fonde sur un contact direct avec le monde professionnel. Elle  tient compte de l’offre de
formation académique. »
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posé par notre commanditaire d’une
certaine désaffection pour ces métiers.
Par ailleurs, nous relevons que les jeunes
interrogés citent en premier choix les
métiers du bâtiment. Or les caractéris‐
tiques de pénibilité de ces métiers nous
semblent proches de celles des métiers
de l’industrie. Cette préférence a priori
peut être liée à leur capacité de s’en faire
une représentation plus construite, même
si des études nous montrent que cette
représentation s’avère négative (Aldeghi
& Cohen‐Scali, 2005). Malgré une diffusion
d’informations tout aussi perfectible, ces
derniers présentent l’avantage d’être
quotidiennement visibles au contraire
des métiers de l’industrie qui s’exercent
dans des espaces clos. Une part impor‐
tante des informations les concernant
est donc beaucoup plus difficilement
accessible d’autant plus que leur « invi‐
sibilité sociale » limite les communications
interpersonnelles à leur sujet. D’ailleurs,
« pour les jeunes, y compris ceux qui
fréquentent les filières technologiques,
le prototype de l’ouvrier est l’ouvrier
du bâtiment » (Guichard & Huteau,
2006).
Cependant nous pouvons aussi y voir
un effet des orientations du module de
« découverte professionnelle » offert
aux jeunes. En effet, le bulletin officiel
stipule que l’orientation proposée tiendra
compte de l’offre locale4. Ils ont donc
probablement été orientés en priorité
vers les filières les plus proches de leur
lieu de scolarité ou bien des connais‐
sances qu’en ont les acteurs de l’orien‐
tation. De plus, « l’influence exercée par
l’offre de formation locale sur les orien-
tations effectives (…) n’exprime pas néces-
sairement les vertus de la proximité mais
(aussi) la force de persuasion des acteurs
locaux de l’orientation pour faire occuper
des places disponibles » (« L’orientation
scolaire et professionnelle des jeunes »,
Propositions du Conseil d’orientation
pour l’emploi, 20 janvier 2009, cité par
Verdier, 2010, p.120).
Ces résultats corroborent le besoin de
communication des industriels sur leur
offre de formation et d’emploi et légiti‐
ment les actions de sensibilisation aux
métiers de l’industrie qui devront dès
lors être autant destinées aux jeunes
qu’à l’ensemble des sources d’influence
pouvant les aider dans leurs choix profes‐
sionnels (acteurs locaux, mais aussi
enseignants, parents, etc.).
B. Les représentations de trois métiers
de l’industrie
Nous l’avons déjà explicité, l’étude des
représentations sociales peut constituer
un des outils pédagogiques des pratiques
d’orientation. Dès lors, nous nous sommes
intéressés aux représentations « déjà‐
là » des jeunes à propos de trois métiers
de l’industrie. Après catégorisation des
mots cités par les jeunes à l’évocation
des trois métiers nous avons réalisé les
analyses de similitude5 (calcul de la force
Chroniques du Travail  |  n°2  |  2012
6. Les chiffres indiquent le nombre de cooccurrences recueillies entre les deux termes reliés. Ainsi, plus ce chiffre est
élevé, plus les termes sont associés dans le champ sémantique des jeunes. Les termes non reliés sont donc des




ORIENTATION PROFESSIONNELLE DES JEUNES ET REPRÉSENTATIONS SOCIALES DES MÉTIERS | S. Labbé, B. Gachassin
des associations entre les différentes
réponses6). Nous obtenons ainsi pour
chaque métier une « image » du réseau
sémantique recueilli (sorte de carte cogni‐
tive présente à l’évocation du terme).
• Le métier de chaudronnier
Ainsi l’évocation du terme « chaudron‐
nier » apparaît‐elle fortement liée au
terme « chaudron » (cité 37 fois) direc‐
tement inspiré par le nom du métier cité.
Cette apparition avec le mot « charbon »
montre d’ores et déjà une faible proximité
au métier, voire une représentation
erronée car l’outil « chaudron » n’est
bien évidemment plus utilisé depuis très
longtemps. Certaines représentations
persistent ainsi grâce au maintien d’an‐
ciennes appellations et c’est pourquoi
nous avons vécu des vagues de dénomi‐
nations de certains métiers dont le nom
comportait des connotations péjoratives
(nous pensons par exemple au métier
de « balayeur » rebaptisé par la suite
« technicien de surface »).
Les mots associés tels que « métal » et
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« soudure » renvoient quant à eux à une
certaine réalité du métier.
L’apparition des catégories « galère » et
« chaleur » nous permet de mettre en
exergue un aspect négatif de la repré‐
sentation du métier. Notons que dans
ces catégories nous avons placé les mots
« dureté, galère, misère et sale » pour
« galère » puis les mots « chaud, feu,
chaleur, chaufferie, radiateur, ébullition »
pour « chaleur ». C’est donc à ces aspects
que l’évocation du métier renvoie. En
revanche, des aspects plus descriptifs
sont recueillis : les termes « métal »,
« forger », « métallurgie », « soudure »,
« construction » et même la valeur
« conscience professionnelle » renvoient
à des aspects conformes et réalistes du
métier. Ils représentent, en termes de
communication, des ancrages importants
pour l’accroche des messages.
Globalement, cette « carte cognitive »
est assez pauvre (peu de catégories au
total) ce qui laisse à penser que ces
jeunes ont peu d’informations sur ce
métier et qu’il n’existe peut‐être pas de
représentation sociale de ce métier (cette
hypothèse de recherche sera développée
dans la suite de nos travaux). D’autre
part, l’évocation du métier de chaudron‐
nier ne répond en rien à leurs aspirations
de modernité et d’innovation et semble
contenir à l’inverse la dimension vieillie
d’un métier d’autrefois.
• Le métier de soudeur
On retrouve ici des termes communs au
métier de chaudronnier : « métal »,
« soudure », « conscience professionnelle »
et « construction ». Cependant, la repré‐
sentation du métier de soudeur semble
plus palpable. En effet, les jeunes font
référence à des outils effectivement
utilisés dans l’exercice de la profession.
Dans la catégorie que nous avons nommée
« outils du soudeur » nous avons pu
trouver : arc, chalumeau, semi‐automa‐
tique, M.I.G., M.A.G., oxygène, brasure,
poste à souder, baguette, fer à souder. Il
semble donc que ce métier, proche de
celui de chaudronnier soit mieux connu
par les jeunes. Nous pouvons noter des
aspects négatifs concernant les « condi‐
tions de travail difficiles » (catégorie dans
laquelle nous avons regroupé : chaleur,
dur, perte cheveux, fumée, conditions
difficiles). Notons que les termes négatifs
semblent être moins fortement connotés
que pour le métier de chaudronnier. Pour‐
tant ces deux métiers s’exercent dans le
même type d’entreprises et donc dans
des conditions de travail similaires. Mais
alors, si les conditions de travail difficiles
semblent éloigner ces jeunes de ces
métiers, pourquoi choisissent‐ils dans
leur premier choix, des métiers tout
autant difficiles tels que les métiers du
bâtiment et de l’artisanat ?
Enfin, les aspects « art », « conscience
professionnelle » et surtout les réponses
catégorisées sous ce que nous avons
nommé « lié autre métier » (« mécani‐
cien », « plombier », « électricien »,
« artiste ») peuvent représenter les
éléments positifs sur lesquels pourrait
reposer une certaine attractivité du métier
de soudeur. En effet, ce dernier comblerait
ainsi le besoin de créativité et d’accom‐
plissement des jeunes (être un peu artiste
en exerçant ce métier et avoir une certaine
conscience professionnelle) et celui
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d’exercer une activité qui ne soit pas
monotone. Le terme semble donc évoquer,
en plus du métier, une compétence réin‐
vestissable dans plusieurs autres activités
professionnelles ou extra‐professionnelles.
Ce métier offrirait alors une tâche quoti‐
dienne polyvalente et des possibilités
des reconversions professionnelles tout
au long de la vie. Mais cet aspect ne
semble pas pour autant toucher les jeunes.
• Le métier d’opérateur sur machines
a commandes numériques
Nous avons ici recueilli un panel de mots
moins facilement catégorisables. La carte
sémantique associée à l’expression
« opérateur sur machines à commandes
numériques » est beaucoup plus diffuse
(les faibles indices de cooccurrences
traduisent la faiblesse des liens entre les
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termes) que pour les deux autres métiers.
Ce résultat (et la réponse « pas de connais‐
sance de ce métier ») nous invite à poser
de nouveau la question de l’existence
d’une représentation sociale de ce métier.
Nous retrouvons cependant le mécanisme
semblable d’induction directe (chaudron
pour chaudronnier et soudure pour
soudeur) avec la présence des termes
« opérateur » et « commande numé‐
rique ». Les réponses « téléphonie » et
« maths » nous fournissent des aspects
erronés de l’image du métier qu’il serait
intéressant de corriger. La communication
pourrait aussi contrecarrer les aspects
négatifs recueillis tels que les « conditions
de travail difficiles » et le sentiment
d’inaccessibilité de ce métier (demande
beaucoup d’études) que l’on peut lire à
travers la catégorie « intelligent ».
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Figure 4 • Analyse de similitude des réponses données à l’évocation de l’expression
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De tels résultats pourraient nous
permettre de maintenir notre hypothèse
de présence d’éléments négatifs expli‐
quant une désaffection pour ces métiers
si nous étions en présence de réelles
représentations sociales. Or il semble
que cela ne soit pas le cas tant les éléments
sont peu nombreux et leurs liens
distendus et peu structurés. Comment
imaginer investir des filières profession‐
nelles que l’on ne se représente pas ? Il
est clair que la communication autour
de ces métiers est urgente si le secteur
veut recruter, mais communiquer suffit‐
il pour que l’on constate l’émergence
d’une représentation sociale qui puisse
devenir un réel guide pour l’action ? Il
semblerait que cela soit plus difficile qu’il
n’y parait.
V- Epilogue
Notre présence à la journée de sensibili‐
sation nous a permis, au‐delà de la diffu‐
sion du questionnaire, d’observer les
discours émis à destination des jeunes
par les différents acteurs. Le contenu de
cette journée était très attractif : les films
et les différentes interventions étaient
d’une grande pertinence et ont manifes‐
tement intéressé les jeunes. Les visites
d’entreprises ont été, selon nous, le
moment le plus performant en termes
d’impact chez les jeunes. Cependant, nous
aimerions simplement faire état de
quelques constats.
Si la rémunération et le salaire sont
des sujets tabous dans notre culture, ils
n’en restent pas moins des éléments
déterminants pour les jeunes. Lors de la
journée de sensibilisation, un débat est
prévu à la suite des interventions des
professionnels. C’est un grand silence
qui introduit le débat. L’animatrice insiste
et finit par obtenir une question dans
l’assemblée de jeunes : « et combien ça
gagne un chaudronnier ? ». Mais les
réponses ne se précipitent pas. Visible‐
ment non préparés à la question, les
professionnels finissent par répondre de
manière évasive, sans donner de réponse
réellement concrète. Après cette première
question, plus aucune autre question ne
sera posée et le dialogue semble donc
rompu. Nous le savons, la rémunération
est l’élément central de la représentation
du travail (Béroud, Clémence & Meyer,
1985 ; Flament, 1994 et 1996 ; Labbé &
Cartaud, 2010 déjà cités). Or, dans les
éléments de représentations des métiers
que nous avons recueillis, aucun élément
relatif à cet aspect n’a pu être relevé. Il
semblait donc légitime que les jeunes
souhaitent combler ce vide. Communiquer
sur des objets de représentations afin
d’en favoriser la genèse, c’est aussi
comprendre le système représentationnel
dans lequel ils vont s’ancrer. Parler des
métiers, c’est donc aussi imaginer qu’ils
vont s’ancrer dans un système représen‐
tationnel dans lequel l’élément rémuné‐
ration est central et donc incontournable.
Lors des interventions des professionnels
(DRH et dirigeants) nous avons remarqué
une focalisation  de leurs discours sur
l’idée que les métiers de l’industrie
n’étaient pas « sales ». Les résultats de
notre étude nous permettent d’avancer
que cette idée n’existe pas chez les jeunes
et qu’il est donc vain d’essayer de la
combattre (nous avons vérifié : le terme
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« sale » n’a été cité que deux fois parmi
tous les mots cités par les 72 jeunes). En
évoquant l’aspect « sale » dans leur
communication, les professionnels igno‐
rent donc la représentation préexistante
de ces métiers et se basent sur des repré‐
sentations prêtées aux jeunes et erronées.
A force d’insistance, un tel discours risque‐
rait de créer l’inverse de l’effet escompté.
Notre étude nous permet d’entrevoir que
les éléments de représentation à contre‐
carrer seraient plutôt les aspects relatifs
à la chaleur qui eux sont bel et bien
présents dans les représentations des
jeunes ainsi que les aspects « vieillots »
des métiers. Ainsi, les professionnels
auraient‐ils tout intérêt à axer leur
discours sur des aspects positifs et activant
les éléments de quête identitaire tel leur
caractère innovant, créatif, permettant
un développement professionnel et des
perspectives de carrière. On le voit à
nouveau, l’étude des représentations
sociales peut s’avérer déterminante
lorsqu’il s’agit de mettre en place une
communication opérante et non porteuse
de biais cognitifs.
Enfin, la première demande des profes‐
sionnels envers ces jeunes est la moti-
vation. Les dirigeants demandent des
jeunes « motivés ». Là encore, nous
sommes face à des idées reçues qui ont
la vie dure, et il serait intéressant d’in‐
terroger les représentations que les géné‐
rations plus anciennes (et les dirigeants
en particulier) ont elles‐mêmes des jeunes.
« Les explications relatives au niveau de
motivation de la jeune génération sont
développées autour de deux axes. Le
premier axe concerne les changements
culturels : l’éducation, le confort des poli-
tiques sociales, les changements de valeurs.
Le second axe touche au contrat psycho-
logique qui relie l’entreprise et les salariés.
Les jeunes travailleurs doivent vivre dans
le court terme et l’insécurité ; ils doivent
dessiner eux-mêmes leur trajectoire profes-
sionnelle. Dès lors, ils n’ont pas la même
loyauté envers l’employeur ; les salariés
plus âgés interprètent ceci comme un
déficit de motivation » (Vendramin et
Cultiaux, 2008, p.6). De plus, de nombreux
auteurs montrent que la motivation a
deux facettes, on parle alors de motivation
intrinsèque et extrinsèque. La théorie
de l’engagement comportemental (voir
par exemple Joule & Beauvois, 1987 ;
ou Labbé, 2005 pour une application au
monde industriel), par exemple, montre
qu’il est plus facile de jouer sur les facteurs
situationnels que sur les attitudes des
individus pour les engager dans une
certaine ligne de conduite. Dès lors, nous
pensons que cette demande ne peut avoir
de sens au moment où elle est émise car
ces jeunes ne connaissent pas encore le
contexte professionnel offert. C’est aux
dirigeants de créer les conditions favo‐
rables à une motivation professionnelle
et non aux employés de venir armés
d’une motivation dès lors forcément arti‐
ficielle. Cette demande des dirigeants
représente, selon nous, une demande
non réaliste entraînant un sentiment
négatif chez les jeunes avant même qu’ils
aient pu connaître le contexte profes‐
sionnel de ces métiers.
L’information existe certes, mais la
communication pas réellement. Les
acteurs pensent pallier un déficit infor‐
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matif mais ne créent pas les conditions
nécessaires à l’émergence d’une repré‐
sentation sociale, qui, elle, pourrait guider
les orientations professionnelles. Cepen‐
dant, si ce travail de construction est
possible, il n’en demeure pas moins délicat
car une représentation émerge dans un
contexte social particulier (elle doit relever
d’un enjeu pour le groupe et faire l’objet
de discussions) et dans un ensemble de
cognitions déjà présentes (les représen‐
tations du travail, des secteurs profes‐
sionnels, d’autres métiers etc.).
Conclusion
Malgré la très forte diversité des moyens
d’information dont disposent les jeunes
pour s’orienter, ce qu’un élève sait d’un
métier ou d’une filière de formation reste
le plus souvent flou et incomplet. Parfois
même, ce que le jeune croit savoir ne
correspond en rien à la réalité. De plus,
des inégalités subsistent quant à l’accès
à l’information et les stéréotypes (de
genre entre autres) déterminent encore
les choix professionnels que l’on souhai‐
terait pourtant de plus en plus équitables
et respectant une véritable égalité de
chances. L’éducation scolaire joue un rôle
important dans la construction de ces
représentations. Parce que l’orientation
est souvent, par le jeu de la sélection et
de l’affectation dans notre système
scolaire, trop étroitement dépendante
de la performance scolaire, le jeune risque
de réduire la représentation qu’il a de
lui même à la seule dimension scolaire,
allant parfois jusqu’à refouler une expres‐
sion personnelle qu’il jugerait irrecevable
par l’institution. La formulation du choix
professionnel et la représentation qu’en
a le jeune est donc pour lui un enjeu de
taille : en exprimant un choix profes‐
sionnel, il exprime des perspectives, des
ouvertures et les possibles qui s’offrent
à lui. Si le travail est pour les jeunes une
donnée essentielle ce n’est pas tellement
pour lui même, en tant que lieu d’un
accomplissement de soi, mais pour ce
qu’il est susceptible de permettre dans
sa vie sociale et individuelle.
Cette recherche, commanditée par une
association d’industriels et financée par
le Conseil Régional Midi‐Pyrénées, est
présentée très partiellement ici. Cette
contribution nous permet de rendre
compte de l’intérêt d’un recueil des repré‐
sentations sociales des métiers dans l’éla‐
boration des actions de sensibilisation.
Après avoir confirmé empiriquement la
désaffection des jeunes de notre échan‐
tillon pour les métiers de l’industrie, nous
avons procédé à l’étude des représenta‐
tions de trois métiers : le chaudronnier,
le soudeur et l’opérateur sur machines à
commandes numériques. Des éléments
tels quel le salaire, le plaisir, la créativité
et les possibilités d’accomplissement de
soi en sont absents, ce qui pourrait expli‐
quer le manque d’intérêt des jeunes pour
ces métiers. A l’inverse, ce sont des aspects
vieillots (chaudron) et des conditions
d’exercice difficiles (chaleur) qui appa‐
raissent, voire des éléments erronés
(notamment pour l’opérateur sur
machines à commandes numériques) et
laissent entrevoir une méconnaissance
des métiers de l’industrie. Enfin, si les
trois métiers interrogés ne semblent pas
générer de représentations sociales, leur
évocation semble cependant mobiliser
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d’autres registres de cognitions, plus
englobants, relevant de l’ensemble
« métiers de l’industrie ». Par exemple,
les « conditions de travail difficiles » font
partie des éléments de représentations
des métiers de l’industrie en général et
l’aspect « labeur, galère » des représen‐
tations du travail (Labbé & al., 2009).
Ainsi l’on comprend l’importance de la
prise en compte des systèmes représen‐
tationnels dans l’étude des représenta‐
tions sociales d’objets en émergence voire
pour tout objet de représentation.
Un travail de sensibilisation est donc
nécessaire et légitime les actions de
communication des industriels. Cepen‐
dant, informer n’est pas communiquer
et si l’on réfléchit à un rapprochement
possible entre l’industrie et les jeunes, il
nous semble alors pertinent de centrer
la communication sur différents éléments
tels que l’avenir, la reconnaissance, l’épa‐
nouissement de la personne.
Nous n’omettons pas que les résultats
présentés ici ne sont pas généralisables.
Réalisés sur un  échantillon restreint de
collégiens en milieu rural et à forte culture
industrielle, il serait souhaitable de réac‐
tualiser ces données périodiquement et
d’étendre l’échantillon à d’autres terri‐
toires. Nos travaux actuels se poursuivent
sur l’impact des stages en entreprises
sur les représentations sociales du travail.
D’une part nous nous intéressons aux
transformations de représentations
opérées chez les enseignants (principaux
prescripteurs de l’orientation) réalisant
des stages en entreprise (Labbé, 2010 ;
Labbé & Starck, 2011), d’autre part nous
réalisons des recueils de représentation
du travail chez nos étudiants qui, pour
la première année dans notre discipline,
reçoivent lors de leur cursus des unités
d’enseignement de professionnalisation.
Les recueils actuels se font sur de plus
amples échantillons et cette étude en a
constitué le socle.
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